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La villa Laurentine 
Pline le Jeune – Correspondance II 17 
 

 
Karl Friedrich Schinkel (1781-1841), Restitution de la Villa Laurentine, 1841. 
 
à Gallus 
 
Vous êtes surpris que je me plaise tant à ma terre de Laurentin. Vous cesserez bien d'être étonné 
quand vous connaîtrez le charme de cette demeure, sa situation exceptionnelle, l'étendue de son 
rivage. 
 
Elle est distante de Rome de dix-sept mille pas ; ainsi, libéré de ses affaires, on y peut venir sans 
rien perdre ni sacrifier de sa journée. On n'y va pas par une seule route : la voie Laurentine et 
celle d'Ostie y conduisent également, mais il faut quitter la première à la quatorzième borne, la 
seconde à la onzième. Par l'une et l'autre, on prend alors un chemin qui devient sablonneux, 
pénible et lent certes pour les attelages, mais commode et rapide pour un cavalier. De tous côtés, 
le paysage est varié : tantôt la route court à travers les bois qui l'ombragent, tantôt elle s'étale et 
serpente à travers de vastes prairies ; là, de nombreux troupeaux de moutons, des chevaux et 
des bœufs en grand nombre, chassés de la montagne par l'hiver, bénéficient des pâturages et 
de la tiédeur du printemps. 
 
La villa est de dimension commode, sans être d'un entretien onéreux. D'abord, un atrium simple 
mais non pas quelconque ; puis, une colonnade en forme de D entoure une cour très petite mais 
fort riante. Cela fait une bien agréable retraite contre le mauvais temps, car on y est à l'abri grâce 
aux vitres et surtout à l'avancée du toit. Du milieu part un cavædium des plus gais qui donne 
dans une salle à manger assez belle qui surplombe le rivage où les vagues, soulevées par le vent 
d'Afrique, viennent se briser et expirer en l'effleurant à peine. Tout autour de cette salle, ce ne 
sont que portes et fenêtres aussi grandes que des portes ; ainsi l'on découvre en quelque sorte 
trois mers par ses côtés et son milieu ; par-derrière, le cavædium, la colonnade, la petite cour ; 
d'un autre côté, la colonnade, d'un troisième, l'atrium, les bois et tout au loin les montagnes. 
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À gauche de cette salle à manger est une grande chambre à coucher, un peu en retrait, puis une 
autre plus modeste mais à deux fenêtres : l'une reçoit les rayons du soleil levant, l'autre retient 
ceux du couchant, et par celle-ci encore, on voit aussi la mer, de plus loin mais plus 
tranquillement. Chambre à coucher et salle à manger forment un angle qui semble fait tout exprès 
pour concentrer et recueillir toute l'ardeur du soleil : aussi cela forme-t-il mon quartier d'hiver et 
le gymnase de mes gens ; tous les vents y font silence, excepté ceux qui portent les nuages et 
assombrissent le ciel, tout en laissant l'endroit fort habitable. Tout contre cet angle se trouve une 
chambre en forme d'arc que le soleil pénètre par chacune de ses fenêtres tour à tour. On a 
aménagé dans l'un de ses murs une armoire ou plutôt une bibliothèque qui recèle des ouvrages 
non pas de lecture, mais d'étude. Cette chambre est contiguë à une autre pièce où l'on peut 
aussi dormir et dont elle n'est séparée que par un passage suspendu, garni de conduits qui 
recueillent la chaleur, la répartissent, la répandent et la distribuent de tous côtés. Le reste de 
cette aile du bâtiment est occupé par les pièces destinées aux esclaves et aux affranchis, mais 
en vérité si bien aménagées qu'on y peut recevoir des hôtes. 
 
À l'autre aile est une chambre fort bien conçue puis, si l'on veut, une grande chambre à coucher 
ou petite salle à manger où règnent à l'envi et l'éclat du soleil et le charme de la mer ; suit une 
chambre avec son antichambre, agréable en été par son élévation, en hiver par ce qui, de tous 
côtés, la protège de tous les vents ; puis, à côté de celle-ci, encore une autre chambre et son 
antichambre. De là, on passe dans la salle de bains, vaste et spacieuse, c'est la salle des bains 
froids dont les deux murs font saillie, pourrait-on dire, deux baignoires arrondies qu'on trouverait 
assez grandes si l'on ne songeait à la mer toute proche. De là, on entre dans le cabinet de toilette, 
la chambre de chauffage, puis l'étuve du bain et deux chambres encore, décorées avec un goût 
très sûr et simple. A ces pièces est attenante une magnifique piscine d'eau tempérée d'où l'on 
voit la mer, tout en nageant ; tout à côté, le jeu de paume qui au déclin du jour s'offre au plein 
soleil. Ici se dresse une tourelle qui comprend deux chambres en bas, deux autres au-dessus, et 
encore une salle pour les repas du soir d'où la vue embrasse un vaste panorama sur la mer et 
une longue étendue de côte avec ses charmantes villas. Il existe une seconde tourelle avec une 
chambre d'où l'on peut contempler le soleil à son lever et à son coucher ; au-dessous un vaste 
magasin avec une chambre à provisions ; au rez-de-chaussée enfin, une salle à manger d'où l'on 
ne perçoit que l'écho atténué de la mer, même déchaînée, un écho fort lointain et assourdi ; cette 
salle donne sur un jardin et sur l'allée qui l'entoure. 
 
Celle-ci est bordée de buis ou, à défaut, de romarin - car le buis est bien vert dans les endroits 
bien abrités, mais en plein air et en plein vent, les embruns le dessèchent, de si loin qu'ils viennent. 
Contre cette allée circulaire et à l'intérieur s'élève un berceau de vigne, jeune encore, et 
ombreuse, au sol doux et tendre pour qui y marche même pieds nus. Le jardin regorge de mûriers 
et de figuiers, car son sol est aussi favorable à ces arbres que contraire à tous les autres. Telle 
est la vue, non moins agréable que celle de la mer, dont bénéficie cette salle à manger éloignée 
de la mer ; derrière cette pièce se trouvent deux chambres dont les fenêtres surplombent le 
vestibule de la villa et un jardin potager des plus fertiles. 
 
De là part une galerie voûtée, digne d'un monument public. Sur ses deux faces s'ouvrent des 
fenêtres, plus nombreuses sur la mer que sur le jardin, et celles-ci moins nombreuses que celles-
là. Si le temps est serein et calme, on les ouvre toutes ; sinon, on ouvre les unes ou les autres 
selon que le temps menace d'un côté ou de l'autre. Devant cette galerie est une terrasse 
parfumée de violettes ; elle est inondée des rayons du soleil grâce à la réverbération offerte par 
la galerie qui, en même temps, met à l'abri du vent du nord ; on se trouve donc au chaud d'un 
côté et au frais de l'autre. De même elle arrête le vent d'Afrique et ainsi, de tous côtés, elle protège 
des souffles les plus contraires et les disperse l'un à sa droite, l'autre à sa gauche. Si cette 
terrasse est agréable en hiver, elle l'est encore davantage en été, car avant midi l'ombre de la 
galerie la rafraîchit, et ensuite c'est celle de l'allée des litières et du jardin, ombre qui croît puis 
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décroît selon que les jours allongent et raccourcissent. Pour ce qui est de la galerie, il n'y pénètre 
pas un rayon de soleil en plein midi, et grâce à ses fenêtres, la brise y circule librement et jamais 
il n'y règne d'air confiné ou corrompu. 
 
Par-delà la terrasse, par-delà la galerie, il est dans ce jardin un pavillon, mes délices, les vrais 
délices de mon cœur ! J'en ai moi-même fixé le lieu. Il comporte une étuve solaire qui donne sur 
la terrasse et sur la mer, chauffée des deux côtés par le soleil, puis une chambre à coucher qui 
s'ouvre par une double porte sur la colonnade et sur la mer par une fenêtre. Au milieu d'une des 
parois se trouve un cabinet de repos tout à fait charmant et que, par un système de vitres et de 
rideaux mobiles, on peut réunir ou rendre indépendant. Il ne comporte qu'un lit et deux chaises 
mais, de là, on a la mer à ses pieds, les villas à sa tête et partout des forêts, tout cela ensemble 
et séparément, par un même nombre de fenêtres. Tout contre, il y a encore une chambre pour 
la nuit et le sommeil. Ce lieu n'est troublé ni par les éclats de voix des esclaves, ni par le murmure 
de la mer, ni par l'éclat des tempêtes ou l'éclat des éclairs, pas même par la lumière du jour, si 
l'on tient les fenêtres fermées. Une telle retraite, un tel isolement sont rendus possibles par 
l'existence d'un corridor qui sépare le mur de la chambre de celui du jardin et c'est ainsi que le 
bruit expire dans cet espace vide. Contre cette chambre enfin se trouve une très étroite pièce de 
chauffage, avec une bouche étroite par laquelle monte la chaleur que l'on peut régler à volonté. 
Puis une antichambre et une chambre, éclairées dès le lever du soleil, et encore en son midi, de 
côté certes, mais éclairées et c'est l'essentiel. Retiré dans cet appartement, j'ai l'impression d'être 
loin de tout, et même de chez moi, et cela ne manque pas d'agrément, surtout au moment des 
Saturnales, lorsque la licence de ces fêtes et les cris de joie font retentir toute la maison alentour. 
Ainsi je ne gêne pas les plaisirs de mes gens et eux ne troublent pas mes études. 
 
De telles commodités, de tels agréments manquent d'eau courante, mais il existe des puits, ou 
mieux des sources, car l'eau affleure la surface et, pour tout dire, la nature de ce terrain est 
admirable : où que l'on creuse, l'eau jaillit, toute offerte, une eau pure et fort douce, en dépit de 
la proximité de la mer. Les forêts voisines offrent le bois en abondance, et, pour les denrées 
nécessaires, Ostie les fournit ; d'ailleurs, pour un homme frugal, le bourg suffit, dont une seule 
villa me sépare ; il s'y trouve également trois bains publics, d'une grande commodité si d'aventure 
le bain à la maison n'est pas prêt quand on arrive à l'improviste ou que l'on dispose de peu de 
temps. 
 
Avec la plus charmante variété, le village est orné des toits des maisons, tantôt contigus, tantôt 
séparés et qui présentent l'aspect de plusieurs villes, vus de la mer ou du rivage. La mer 
longtemps calme en rend parfois le sol assez mou, mais plus souvent celui-ci se durcit sous les 
vagues agitées en tous sens. Certes, la mer ne donne pas un poisson très délicat mais elle 
apporte pourtant des soles et des coquillages fort estimables. Quant à ma terre, elle ajoute encore 
ses propres ressources, et avant tout le lait car c'est là que, venant des pâturages, se 
rassemblent les troupeaux lorsqu'ils recherchent l'eau ou l'ombre. 
 
Et maintenant, que vous en semble ? N'ai-je pas de bonnes raisons pour m'établir dans cette 
retraite, m'y complaire, en faire mes délices ? Vous êtes un affreux citadin si cela ne vous tente 
pas ! Ah ! Puisse-t-elle vous faire envie ! Puisse-t-elle, en me donnant de si grands charmes, 
m'apporter encore celui de votre présence dans ma maison ! 
 
Analyse du texte sur https://www.avec-architecture.com/liste/3024/, téléchargeable en pdf. 
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